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RÉFUTATION 

DES  BREFS 

DU  SAIN  T-P  ERE, 

Sur  la  Conflitution  civile  du  Clergé  Français . 


Par  M.  LINGUET, 


JN  ’avez-vous  jamais  vu  perdre  de  bataille,  di- 
foie  le  grand  Condé  à un  Général  Efpagnol  , qui 
faifoic  fous  fes  yeux  , & malgré  lui  > des  difpofitioqs 
ineptes?  Non!  Eh  bien!  vous  allez  le  voir;  & il 
le  vie:  c’étoit  la  bataille  des  Dunes. 

On  pourroic  bien  auiîi  dire  au  St- Pare,  n’avez- 
vous  jamais  vu  de  jchijme  ? Eh  bien  ! vous  en  allez 
voir  un  , & il  fera  le  fruit  de  votre  mal  adteffe,  de 
la  gaucherie  avec  laquelle  vous  attaquez  notre  côté 
gauche.  Que  font  donc  devenues  cette  accorcife 
cette  finelîe  Italienne  fi  vantée. 

I - p 

Je  vous  reprochois  , il  y a trois  mois , votre  fi- 
lence  (i)  ; votre  parlage  efi:  bien  pis*  Nous  voilà 

(i)  Dans  le  naméro  15$  de  mes  Annales , pag,  48  & fuir. 
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des  deux  parts  revenus  au  temps  des  Henri  VU I f 
6c  des  Clément  VII  ; mais  avec  une  énorme  diffé- 
rence quant  à ia  difpofition  des  efprits , 6c  à la  na- 
ture des  prétextes , des  intérêts.  Vous  êtes  encore 
plus  mal  avifé  que  votre  flottant  prédéceffeur  (i)  : 
vous  avez  encore  plus  mal  cfioifi  le  moment  pour 
îancer  une  foudre  qui  fervira  de  rifée  à la  majorité  , 
qui  expofera  aux  plus  grands  dangers  la  minorité  , 
fi  elle  eff  affez  aveugle  pour  paroître  vouloir  y 
déférer. 

Vous  attaquez  en  ffyîe  du  vieux  temps , avec  des 
autorités  qui  paraîtront  des  rebus , une  opinion  qui 
n’eff  peut-être  pas  réellement  l’opinion  publique > 
mais  qui  enfin  efl  la  dominante.  Par  le  fonds  , & 
par  la  forme  de  vos  iodifcrettes  déclamations  , vous 
prêtez  tout  à la  fois  au  ridicule  qu’on  ne  vous  épar- 
gnera pas,  6c  à des  pourfuites  férieufes  que  vous 
néceffitez.  Jamais  , très~faint  Pere  > votre  mule 
n’a  fait  un  faux  pas  plus  imprudent , 6c  plus  dan- 
gereux. 

Que  pourroit  répondre  le  plus  verbeux  Italien  9 
ou  le  plus  adroit,  à ce  difcours  P Je  refpeéfe  fincé- 
rementla  religion:  j’en  regrette  amèrement  le  dis- 
crédit : jamais  je  n’ai  varié  fur  ce  principe  : je  l'ai 
toujours  cotsfidéré-e  , recommandée  , défendue 

[x]  On  difoit  de  lui  qu’ii  pleuroit,  cédoit , & fe  répentoit. 
En  effet  tout  fon  Pontificat  fut  un  enchaînement  de  mal- 
adrc-ffes.  Mais  celui-ci? 
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comme  une  fécondé  magiftrature,  non  moins  nécef- 
faire,  6c  plus  efficace  encore,  plus  falutaire  que 
l’autre  (i)  ; mais  je  n’ai  jamais  cru  qu  aucune  cir- 
conflance  pût  autorifer  à faire  de  ce  lien  defliné  à 
confolider  tous  les  autres , une  hâche  propre  à les 
rompre  tous. 

J’ai  toujours  cru  6c  dit  , qu’il  n’écoit  permis  aux 
Prêtres  de  parler  aux  confciences , que  pour  les  rap- 
peller  à la  paix  , à la  réfignation  ï Voilà  unique- 
ment fur  quoi  eft  fondée  leur  juriidi&ion  : voilà 
uniquement  pourquoi  elle  a été  créée.  Du  moment 
où  ils  s’écartent  de  ce  but*  ils  prévariquent  : ils 
méritent  de  perdre  , ils  perdent  leur  autorité.  Un 
Magiftrat  injufte  , un  Prêtre  turbulent , font  deux 
déferteurs  de  leurs  devoirs  également  coupables  , 
également  ennemis  de  la  fociété  , également 
facrileges. 

(i)  Ceft  ce  que  j’ai  fait  dans  tous  mes  Ouvrages,  dans 
mes  Annales  entr’autres  , & dans  i’examen  des  Œuvres  de 
Voltaire  , pages  2,01  & fui  vantes  : & j’aurois  bien  voulu, 
comme  je  l’ai  dit  auffi  , qu’on  ne  l’eût  jamais  préfentée , 
défendue  que  fous  ce  point  de  vue.  Les  Eccléfiafliques  m’ont 
fu  bien  mauvais  gré  d’avoir  annoncé  que  la  Religion  étant  une 
fois  établie  & reçue  , ainfî  que  fes  dogmes , on  devoir  s’im- 
pofer  un  filence  abfolu  à cet  égard  : que  c’étoit  leur  nuire  que 
de  prétendre  répondre  en  réglé  aux  attaques  des  feéles  enne- 
mies. C’efl  cependant  là  une  bien  inconteftable  vérité  : il 
feroit  allez  difficile  de  décider  qui  a fait  un  tort  plus  çéel  à la 
Religion , de  fes  Apologiftes , ou  de  fes  détra&eurs. 
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D’après  ce  principe  qu’aucun  bon  citoyen  , 
qu’aucun  homme  éclairé  , de  bonne  foi , même 
dans  le  Sacerdoce  ne  pourra  cooceiler , examinons 
les  deux  malheureux  Bref, s dont  il  s’agit.  Le  pre- 
mier eff  abfurde  : le  fécond  elt  atroce  : St  cous  deux  , 
on  ne  peut  trop  le  redire  , font  d’une  mal-adreffe , 
quant  au  temps  ou  iis  font  hafardés  , à laquelle 
l’hiffone  n’offre  rien  de  compaiabie. 

Quelle  rage  de  vouloir  ainfi  compromettre  dans 
le  même  moment  tout  ce  qui  ne  peut  être  utile  , 
ce  qui  ne  peut  cxifter  même,  que  par  le  refpeét 
général  * que  par  une  déférence  fondée  fur  la  con- 
fiance , de  la  vénération  ! L’autorité  Royale  expie 
par  rabaiilemenc  le  plus  honteux,  le  plus  juffe 
peut-être  * mais  le  plus  funelle,  l'horrible  abus  que 
des  hommes  ineptes  autant  que  corrompus , ont  fait 
fous  le  nom  de  Miniftres , de  fes  formules,  de  de 
fes  reffources.  Elle  barbotte  dans  une  boue  où  on 
ne  lui  permet  encore  d’exifter  que  parce  quejuf* 
quici  cette  boue  n’eff  pas  fanglante. 

Et  c’eft  le, moment  où  fous  prétexte  d’empêcher 
la  dégradation  des  Miniffres  de  la  religion  , vous 
l’expufez  à être  précipitée  dans  la  même  fange. 
Vous  voyez  qu’un  examen  rigoureux  , de  à bien  des 
égards  néceffaire  , porte  le  jour  fur  l’étrange  alliage 
dont  écoienc  compofées  nos  Couronnes  Séculières  ; 
St  vous  allez  livrer  à une  difcuffion  bien  autrement 
animée  , la  triple  Tk:are  bien  autrement  remplie  de 
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foudures  , bien  autrement  Touillée  d’ufurpations: 

A qui  même  de  vos  dévots,  pourvu  qu’il  foie 
capable  encore  de  réflexion  , infpirez-vous  de  la 
confiance  * à qui  au  contraire  de  vos  ennemis, 
quelque  modéié  qu’il  (bit , ne  ferez*  vous  pas  venir 
des  mouvemens  de  fureur , quand  ils  vous  ei  ten- 
dront dire  à YEurove  entière  que  la  Conflitution 
civile  du  Clergé  renverfe  les  dogmes  les  plus 
s agrès  , facratiora  âogmata  (i),  que  l’Àfiêmblée 
Nationale  foutient , comme  Luther  , qu’il  n’y  a 
aucun  degré  hiérarchique  dans  l’Fgîife  ; que  les 
différences  entre  les  grades  y font  une  pure  concef- 
fion  du  prince  , qu'il  peut  révoquer  à fon  gré  (2)  ? 

N’eff*ce  pas  là  une  calomnie  révoltante  $ A fup- 
pofer  que  les  confcriptions  civiles  , que  les  ére&ions 
ou  füppreflions  des  évêchés  ou  des  paroiffes,  &c. 
fuffent  des  dogmes  , feroient-ils  donc  plus  facrés 
que  celui  de  l’incarnation  ou  de  la  paflîon,  ou  de 
la  Trinité  , fondemens  éternels  du  chriftianifme  I 
Comment  fur  l’article  de  la  jurifdi&ion  ofej  pœtee 
à TAffemblée  Nationale  un  langage  direélemenc 
oppofé  à celui  qu’elle  a tenu,  & des  opinions  qu’elle 
a formellement  défavouées  P 
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(1)  Page  3 du  Bref  du  10  mars. 

(2)  Quodque  aïius  plus  allô  autoritate  prœflet , id  ex  gratuîtâ 
lalcl  principis  concejjione  vult  provenire  , quod  pro  fua  volunn 
tate pojjtt  revçcare  , pag.  8. 
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Mais  Tes  principes  mènent  là  1 Mais  elle  le  nie  : 
mais  Tes  avions  prouvent  le  contraire.  Et  ou  me- 
noient  ceux  de  vos  prédéceffeurs } des  Bomface  VIll9 
des  pregoire  ix  > dont  la  conduite  en  étoic  la  glofe 
confirmative  ? Quand  lrA ffetnblée  Nationale  auroic 
fait  quelques  pas  de  trop  fur  ce  terrain  mitoyen  , 
deviez-vous  vous  expofer  à vous  entendre  dire  que 
tous  les  fiens  tendaient  à des  reftitutions , & tous 
les  vôtres  à des  ufurpations  ? 

Vous  attaquez  fa  déclaration  philosophique  , 8c 
certainement  très-peu  politique  , des  droits  de  l'hom- 
me : mais  avec  quelles  armes  la  combattez-vous  ? 
Avec  la  défenfe  faite  au  premier  homme,  ainfi 
qu’à  la  première  femme  de  toucher  à l’arbre  delà 
fcience  du  bien  if  du  mal  (i).  Eff-ce  à la  fin  du  dix- 
huitieme  fiecie  , en  1791,60  parlant  à des  Français  9 
qu’il  eff  permis  d’employer  un  argument  de  cette 
nature  fila  été  déjà  repouffé  par  des  faillies  peu 
décentes  : mais  ne  deviez-vous  pas  vous  y attendre , 

/ ainfi  qu’à  la  douleur  des  hommes  fenfés , envoyant 
une /matière  aufli  férieufe  , traitée  d’une  maniéré 
suffi  peu  convenable? 

Pour  prouver  le  danger  que  courent  les  laïques 
quand  ils  fe  mêlent  des  affaires  eccléfiaffiques , 
vous  rappeliez  l’exemple  d'Qfa , puni  de  mort  par 
Dieu  même  , pour  avoir , par  un  bon  motif,  porté 


[i]  Ibid.  Pag.  13. 


la  main  à Y Arche  qui  paroiiïbic  paocber  (i).  Mais 
fi  la  première  citation  n’eft  pas  perfuafive,  celle  ci 
n’eft-elle  pas  odieufe  6c  plus  qu’indifcrete  ? Lfl  ce 
dans  la  bouche  du  pere  commun  que  doit  fe  trouver 
la  commémoration  d’une  pareille  hiftoireS  N’au- 
roit  il  pas  dû  craindre  qu’elle  ne  parût  déceler  Tes 
defirs  fecrets , 6c  prouver  feulement  que  s’il  avoit 
le  pouvoir  réel  de  fe  défaire  aufli  de  tous  ces  Ofas 
qui  l’importunent,  il  ne  tarderait  pas  à les  exter- 
miner ? 

Combien  de  chofes  dans  les  Ecritures  qu’il  faut 
laiiler  couvertes  d’un  voile  t]  N’efî-ce  pas  fur-tout 
aujourd’hui  qu’il  faut  faire  ufage  du  manteau  de 
Sem  6c  de  Japhet  ? fans  doute  nous  autres  laïques, 
nous  ne  devons  pas  toucher  à l’Arche  : mais  il  y 
a des  moments  où  les  lévites  mêmes  devroient  s’in- 
terdire d’y  regarder,  6c  fur- roue  d’y  chercher  des 
armes. 

Tout  le  Bref  eft  du  même  ton  i c’eft  un  ouvrage 
du  quinzième  fiecle.  Sur  les  Ordres  religieux  mê- 
mes, on  n’y  fait  rien  dire  au  pape  de  ce  que  les 
hommes  fenfés  penfent  , 6c  difent  à ce  fujet.  On 
renouvelle  en  fon  nom  les  principes  que  l’on  a 
toujours  confervés  en  Italie  , mais  qu’il  ne  fallait 
pas  profeller  fi.  hautement  dans  une  piece  deflinée 
pour  la  France  où  iis  font  proferits , 6c  qu’on  ne 


[i]  Pag.  iia 
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pouvoit  foüllraire  à î’examen  du  bon  fens  qui  les 
réprouve. 

On  lui  Fait  dire  que  le  fouverain  Pontife  a feul 
le  droit  de  (latuer  fur  les  *œux  folemnels  6c  perpé- 
tuels. On  met  au  nombre  des  héréfies  l’abolition 
des  Ordres  religieux;  6c  la  défenfe  d’en  infticuer 
à l’avenir  , eft  déclarée  plus  qu’une  héréfie(i). 

Quant  aux  vœux  , une  jurifprudence  fondée  fur 
la  laine  raifon  , fur  une  nécefficé  policique  , a tou- 
jours donné  chez  nous  aux  tribunaux  la  faculté  de 
les  difl^udre  , 6c  à plus  forte  raifon  ce  pouvoir  ap- 
panieot-ii  à la  fource  dont  émane  celui  des  tribu- 
naux. Quant  aux  ordres  même  9 le  IV  Concile  de 
Latran  étroit  donc  hérétique,  6c  plus  qu’hérétique , 
quand  fans  la  participation  du  Pape  , malgré  les 
intentions  du  Pape,  il  décréta  qu’il  ne  feroit  plus 
permis  d’inilituer  aucun  ordre  religieux  (2), 

[1]  Page  67. 

[2]  u Ce  canon  tout  fage  qu’il  étoit , dit  l’Abbé  Fleury , 
3)  a été  fi  mal  obfervé  , qu’i!  s’eff  établi  depuis , beaucoup 
« plus  de  compagnies  religieufes  que  dans  tous  les  fieeles 
« précêdens  ».  Et  l’intention  du  pape  étoit  fi  peu  , qu’il  fût 
obfervé  que  dans  ce  temps-là  même  il  protçgeoit  la  fonda- 
tion des  Dominicains.  Le  St.-Pere  donnoir  à St.DominiquelQ 
confeil  de  feindre  de  ne  pas  vouloir  établir  un  nouvel  Ordre  , 
de  peur  d’effaroucher  le  Concile  , mais  de  fe  deftiner  à entrer 
dans  un  des  anciens  : & dès  que  le  Concile  fut  réparé,  il 
autorifa  l’éreéffon  du  .nouvel  ordre , fuivie  à deux  ans  de  là  de 
celle  des  Franclfcams  , & enfuite  de  ces  couvées  ncmbreules 
qui  ont  rempli  ie  monde.  » 
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Si  ce  Concile  général  école  vraiment  l’Eglîfe  , 
tous  les  ordres  établis  depuis  fa  défenfe  étoienc 
illégitimes , 6c  pouvoienc , dévoient  par  conféquenc 
être  fupprimés,  fans  aucune  formalité  , que  la  ré- 
clamation du  canon , au  mépris  duquel  ils  étoienc 
nés.  Et  quant  à ceux  qui  favoient  précédée,  quanc 
a cette  efpece  d’établiffemens  en  elle  même',  il  eft 
fi  facile  de  démontrer  que  l’exiftence  en  eft  abfo- 
ment  étrangère  à Padminifîration  eccléfia ftique  9 il 
eft  fl  évident  qu’elle  ne  peut  dépendre  que  du  gou- 
vernement civil  , de  la  police  des  lieux  où  elle 
exifte  , que  le  Saiot-Pere  n’auroit  jamais  dû  , fur- 
tout  en  ce  moment  , rappeller  à la  difcufîlon  fur 
cette  matière. 

Ce  bref  daté  du  10  Mars  17P r , eft  terminé  par 
des  proceftauons  de  douceur , d’indulgence  , dont  la 
preuve  fe  tire  du  facrifice  que  la  cour  de  Rome  a 
bien  voulu  faire  de  Ton  droit  à'  Armâtes  \ 6c  le  S • 
Pere  ofe  dire-que  ce  facrifice  de  fa  part  n’a  pas  été 
fewi  , comme  il  devait  l'être  ; ce  qui  donne  la  tenta- 
tion de  rejeter  les  yeux  en  arriéré  , 6c  de  foumettre 
toutes  les  joutjfances  de  la  cour  de  Rome  à un 
examen  dont  il  réfulteroit  à bien  des  yeux  que  ce 
ne  font  pas  des  propriétés . 

Quoiqu’il  en  foit , ce  bref  vraiment  ultramontam% 
daté  du  lo  Mars  ï 79 r , 6c  envoyé  par  un  courier 
extraordinaire  , n’a  fatisfait  aucun  de  ceux  à qui 
il  étoic  adreffé*  L’avis  à-peu-près  unanime  des  évê- 


que  s dépojjédés , avoit  été  de  le  laiffer  fans  ufage» 
Ces  hommes  éclairés  , à qui  l’on  ne  peut  reprocher 
peut  être  qu’un  attachment  trop  rigide  à des  prin- 
cipes qui  font  plutôt  ceux  du  corps  , que  les  leurs 
propres  , ont  fenti  qu’un  pareil  italianisme  ne  conve- 
noic  ni  aux  tems , ni  aux  lieux,  ni  aux  perfonnes. 
Viclimes  du  nouvel  ordre  de  chofes , mais  toujours 
attachés  àla  dodrine  del’Eglife  Gallicane  à ont  iis  fe 
fentoient  dignes  d’être  les  foutiens , ils  ne  vouloient 
être  ni  défendu  , ni  fur-tout  protégés  à la  Romaine • 

Je  ne  fais  par  quelle  impuifion  ce  bouclier 
a été  lancé  dans  le  public;  & cette  apparition  loin 
d’infpirer  du  repentir,  ou  du  refpeét  , n’a  produit 
que  des  huées  d’un  côté  , le  fourire  des  gens  fenfés# 
impartiaux  , altéré  par  le  regret  d’une  femblable 
imprudence  , & la  douleur  des  dévots  , accablés  de 
ne  trouver  dans  cette  déclamation  , ni  fouîagement 
à leurs  inquiétudes  , ni  remèdes  à leurs  fcrupuîes  > 
ni  repos  en  aucun  fens  pour  leurs  confciences. 

Mais  au  moment  où  ils  écoient  dans  la  première 
anguille  de  cet  embarras  , eft  furvenu  un  autre  inci- 
cidenc  non  moins  embarraffant , un  autre  Bref  bien 
plus  étrange  , s'il  eft  authentique . 

Le  1 o Mars  1791,1e  Papedifoiten  propres  fer- 
mes aux  évêques  à qui  eft  adreilé  fon  premier  Bref, 
« Nous  n’avons  point  encore  juftqu  ici  lancé  les  fou- 
dres de  1’Egli.fe  contre  les  auteurs  de  cette  mal  heu- 


reufe  Conftitution  du  Clergé  ; nous  avons  oppofé  à 
tous  les  outrages  la  douceur  & la  patience  ; nous 
avons  faic  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous  pour  évi- 
ter le  fchifme  , <Sc  ramener  la  paix  au  milieu  de  votre 
nation  $ & même  encore  attachés  aux  confeiîs  de  la 
charité  paternelle  qui  font  tracés  à la  fia  de  votre 
expoficion  , nous  vous  conjurons  de  nous  faire  con- 
noître  comment  nous  pourrions  parvenir  à concilier 
lesefprits . La  grande  diftance  des  lieux  ne  nous  per- 
met pas  de  juger  quels  font  les  moyens  les  plus  conve- 
nables ; mais  vous  placés  au  centre  des  événements 
vous  trouverez  peut  être  quelque  expédient  qui  ne 
blefie  point  le  dogme  Catholique  <3c  la  difcipline 
univerfeiîe  de  l’Eglife.  Nous  vous  prions  de  nous 
les  communiquer , pour  que  nous  puiffions  les  exa- 
miner avec  foin  6c  les  foumeccre  à une  mûre  délibé- 
ration » 

Voilà  donc  un  engagement  formel  d’attendre  la 
réponfe,  la  Confulte  des  Evêques  de  France,  dé- 
poiïedésï  de  ne  rien  fiatuer  que  de  leur  avis;  de 
n’adopter  que  des  expédions  propres  à concilier  tous 
les  efprits  ; de  délibérer  mûrement  fur  ceux  qui  lui 
feroient  propofés.  Cependant  le  13  avril  fans  avoir 
reçu  certainement  de  réponfe  de  notre  Clergé  ( i), 

[1]  Cela  eft  évident  : du  10  Mars  au  1 3 Avril , il  n’jr  a que 
trente-trois  jours.  Le  premier  Bref  n’a  pu  parvenir  en  France 
en  moins  de  douze.  Si  le  Clergé  y ayoit  répondu  , fans  doute 
cette  réponfe  n’en  auroit  pas  confumé  moins  de  huit  pour  en 
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au  lieu  de  tempérammems  conciÜatoire , le  Pape 
prend  tout  feul  , fans  délibérer , ou  du  moins  on 
publie  en  fon  nom,  une  réfolution  hoflile  de  cette 
date;  une  vraie  déclaration  de  guerre  contre  la 
Nation  Frânçaife.  Elle  porte  ordre  edicimus  , à 
tous  les  eccléfï  Cliques  fans  exception,  qui  auroient 
prêté  le  ferment  pur  6c  fimple  , d’avoir  à le  rétr.  der 
dans  l’efpace  de  40  jours , à peine  de  fufpenfion  ... 
de  leur  miniflere  : 6c  ce  ferment  efl  appel  lé  la 
Fontaine  empoisonnée  de  toutes  les  erreurs . 

Les  nouvelles  eledions  font  déclarées  nuîles,  6e 
de  plus  facrileges,  ce  qui  efl  abfurde  : car  l’éledion 
efl  un  ade  purement  civil  ; 6c  un  juge  qui  condamne 


examiner , pefer , arrêter  les  points.  Douze  autres  pour  la 
tranfmettre  à Rome , font  trente-deux:  & quand  elle  auroit 
contenu  le  projet  du  fécond  bref  tout  dreffé , perfonne  ne 
croira  que  1î  Pape  , après  avoir  fagement  prom's  de  le  fou- 
mettre  à une  mûre  délibération  , fe  foit  fournis  à le  figner  fans, 
l’avoir  lu  , examiné  , fait  examiner  , ou  que  toutes  ces  opéra- 
tions préliminaires  indifpenfables  ayent  été  faites  dans  l 'efpace. 
d'un  ]our.  Cette  piece  efl:  donc  évidemment  l’ouvrage  de  la 
Cour  de  Rome  feule. 

Cette  Vofervation  efl  importante  pour  juflifier  le  ci-devant 
Haut- Clergé  y à qui  l’on  ne  manqusroit  pas  de  l’attribuer  ; oC 
que  le  Pape  en  accufe  formellement  , puifqu’il  y dit  qu77  fe 
rend  au  defir  de  tous  les  évêques  de  France  , en  prononçant  les 
Anathèmes  multipliés  qui  y font  contenus  ; & affinement  cette 
affertion  très-inutile  efl:  encore  une  imprudence  de  plus: 
auroit  fallu  la  fupprimer  , quand  même  elle  feroit  fondée. 
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ne  devroic  pas  fe  méprendre  fur  les  mots. Celui-là  ne 
pourroit  appartenir  qu’aux  facres  , aux  confécra- 
tions  : auiïi  o’efl  il  pas  épargné  à ces  cérémonies* 
Les  termes  font  accumulés  pour  les  flétrir , & cette 
nomenclature  foudroyante  finit  de  mcrfîepar  la  fuf- 
penfion. 

Cette  fufpenfion  efl  fpécialement  fulminée  contre 
JVL  l’ancien  Evêque  d’Autun  & contre  fes  deux  aflîf- 
tants  dans  le  premier  facre  Epifcopal  : enfin  tous 
ceux  qui  auront  connivé  à ces  a&es  exécrables  , par 
jeur  aveu,  leur  confeil,  ou  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit , feront  également  fufpendus. 

Comme  on  ne  croit  plus  aux  pronoflics , il 
faut  efpérer  que  ce  terme  pris  ici  dans  l’ancienne 
acception  , ne  prendra  jamais  la  nouvelle  à l’égard 
des  perfonnages  défignés  : mais  le  Pape  en  parlant 
auffi  gravement  n’a  pu  fe  défendre  de  rendre  un 
hommage  au  goût  de  fon  pays  : c’efl:  avec  un  jeu 
de  mots  , un  concetti  , qu’il  a parlé  de  toutes  les 
fufpenfions  : il  y dévoue  ceux  qui  auront  participé 
à ces  confécrations  exécrables  (i). 

Tout  étonne:  on  pourroit  dire  que  tout  fcandalife 
dans  cet  anathème.  On  ne  peut  concevoir  comment 
à tant  de  lenteur  a fuccédétant  de  précipitation.  Des 
difpofitions  qu’il  renferme  , la  plus  dangereufe  de 
toutes,  c’efi  affurément  celle  qui  déclare  nulles  toutes 


(i)  In  execrandis  hujus  modi  con/ecrationlbus. 
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les  élevions  : elle  néceflite  le  fchifme  : elle  ferme 
les  voies  à tous  ces  expédiens  conciiiatoires  que  le 
S.  Pere  avoir  promis  de  chercher.  Elle  va  jufïifier 
l’indignation  , la  fureur  peut-être  des  partifans  du 
nouvel  état  des  chofes , quipeut-êrre  auffi  ne  cher- 
chent qu’un  prétexte  pour  éclater  l Elle  dévoue 
à des  vengeances  terribles  la  partie  du  Clergé  des- 
titué qu’on  auroic  toujours  fouçonnée  de  l’avoir  fol- 
licitée  , de  que  le  pape  défigne  fans  détour  à ces  ven- 
geances , en  publiant  que  la  Tienne  n’eit  que  l’ex- 
preflîon  de  leur  vœu;  mais  la  plus  révoltante  efl  celle 
qui  concerne  les  prêtres  jpreurs  du  fécond  ordre. 

Quoi/  Pontife  de  Rome,  vous  avez  opiniâtre- 
ment refufé  de  vous  expliquer  avec  eux,  de  les  au- 
torifer  à ce  ferment , ou  de  les  en  détourner  , quand 
ils  peuvoient  s’y  refufer  fans  honte  , de  fans  dan- 
ger (i)  ? de  quand  abandonnné  par  vous,  à leurs 
propres  lumières  , à l’impulfion  de  leur  confcience, 
ils  l’ont  prêté  5 quand  ils  ne  peuvent  plus  rétrograder 
fans  péril  peut-être  , de  furement  fans  infâmie , vous 
venez  leur  faire  une  loi,  un  devoir  de  cette  rétro- 
gradation funefte.  Vousleur  faite  un  crime  de  n’avoir 
pas  fuivi  des  renfeignemens  que  vous  ne  leur  avez 
pas  donnés. 

Quand  ils  fe  font  liés  par  un  engagement  irrévo- 


[i]  Voyez  ce  que  j’ai  dit  du  filence  aftucieux  du  Pape , 
dans  le  numéro  1 5 5 de  mes  Annales. 


y 
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cable  , à une  conftitution  fer  laquelle  vous  n'avez 
pas  ofé  vous  expliquer  lorfqu’il  en  etoic  temps  en- 
core , vous  venez  en  vertu  de  ce  pouvoir  qui  dor- 
moic  alors,  jeter  l'alarme  dans  leurs  confciences; 
leur  enjoindre  de  devenir  parjures  à peine  d’être 
réputés  défobéiflans  -,  vous  ne  leur  laiflez  d’autre 
alternative  que  celle  de  fe  reconnoître  lâches  , cri- 
minels, ou  de  s’entendre  par  vous  déclarés  défer- 
teurs  ; vous  les  placés  entre  l’apparence  d’une  apof- 
tafie  , ou  celle  d’une  rébellion» 

Quelle  eft  donc  cette  politique  inhumaine  & 
perfide  qui  fe  joue  ainfi  de  l’honneur , des  fcrupules  t 
& peut-être  de  la  vie  des  hommes  les  plus  refpeéta- 
bles , des  guides  les  plus  néceiïaires  au  peuple  dans 
ces  tems  d’orage  S 

S.  Pere  je  vous  le  déclare  ici  nettement  , & des 
millions  de  cœurs  honnêtes  feront  mes  échos.  En 
Janvier  dernier  vos  brefs  auroient  mérité  de  faire, 
iis  auroient  fait  la  plus  vive  impreflion.  Il  étoic 
tems  alors:  vous  auriez  rempli  un  devoir  : tousceux 
qui  avoient  befoin  d’être  éclairés , qui  demaodoienc 
des  lumières  fe  feroient  réuni  autour  de  ce  fanal. 
L’Aiïemblée  Nationale  elle-même  probablement 
ne  fe  feroit  pas  éloignée  des  modifications  que  la 
juftice  peut-être  , & à certains  égards , la  politique 
exigeoient. 

Vous  ne  l’avez  pas  fait  briller,  quand  il  pou- 
voie  être  utile  ; déformais  il  eft  trop  tard  : tout 
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ce  que  nous  fait  entrevoir  aujourd’hui  ce  flambeau 
funèbre  , ce  font  des  mains  armées  de  poignards  , 
6c  ainfi  armées  au  nom  de  qui  ? Tremblez  qu’elles 
ne  foient  repouffees  par  les  mêmes  reffourcei.  Le 
Rubicon  efl  pafle.  Je  l’ai  dit  inutilement  à vous  6c 
aux  vôtres.  La  religion  pour  les  âmes  vertueufes 
fera  encore  tout  : Rome  ne  fera  plus  rien. 


Au  furplus,  PAffemblée  Nationale  vient  de  fe 
venger  des  invedives  Pontificales,  de  k maniéré 
la  plus  noble.  Un  paru  nombreux,  les  circonftances# 
les  follicitations  les  plus  vives  , 1a  prelfoient  de 
déclarer  Avignon  , 6c  le  Comrat  Venaifiin  , incor- 
porés à la  France.  Ce  projet  a été  repouilé  hier 
par  une  nombreufe  majorité. 

Sans  doute  elle  va  travailler  à éteindre  les  flam- 
mes qui  commençoient  à dévorer  ce  pays.  La  paci- 
fication en  fera  plus  facile  , quand  les  incendiaires 
auront  perdu  l’efpoir  d’être  appuyés , 6c  que  les 
vrais  citoyens  auront  la  certitude  de  n’êcre  pas  acca- 
blés. Alors  on  rendra  cette  contrée  paifible,  foumife 
au  Pontife,  qui  dans  le  même  moment  n’oublie  rien 
pour  troubler, peut'êcre  pour  enfanglanter  les  noues? 
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